Homélie – 02 carême C – 2024-2025

Textes : Genèse 15,5-18 – Psaume 26 (27) – Philippiens 3,17-4,1 – – Luc 9,28b-36

Voilà 10 jours que nous avons ouvert le chemin du Carême en passant la « porte de l’espérance » du Jubilé. Et nous avons peut-être pu repartir comme des « va-t’en guerre » avec les armes du Carême que sont la prière, le jeûne (ou les privations) et le partage… ; les 3 « p », pour faire court. Mais nous n’avancerons pas loin si nous ne prenons pas le temps de réfléchir à ce que sont ces 3 « p » du Carême : prière ; privation, partage.

De fait, ce deuxième de Carême, dit « de la Transfiguration », nous tient en compagnie de gens qui prient…, qui implorent les cieux. Avec les 3 disciples Pierre, Jacques et Jean, nous comprenons que la prière cherche ses lieux favorables (ici la « montagne », autrement dit un lieu hors du monde, ou temps où on prend de la hauteur, ou un sommet comme l’eucharistie). La prière est alors une manière de voir à travers les mots, comme on dit « je vois ce que vous dites » . Ce ne sont que des mots… mais ils rejoignent notre imagination, nos rêves, le monde intérieur.


Sur ce lien des sons et des images, l’Evangile est étrange, car la vision et l’audition y sont découplés et leur lien recomposé… On voit d’abord Jésus s’entretenir avec deux hommes identifiés comme étant Moïse et Elie, avec comme résumé qu’ils parlaient de l’exode vers Jérusalem. Puis, lorsqu’une voix se fait entendre, Jésus est seul. Et finalement, les disciples se taisent sur ce qu’ils ont vu… sans doute parce qu’ils ont appris qu’ils ne savent pas ce qu’ils disent !

Pourtant, cet instant de prière, dans et malgré sa fulgurance les ouvrent à la véritable identité de Jésus, dont le visage est illuminé et le vêtement blanc. Visage et habillage, identité personnelle et identité sociale de Jésus, dans lesquelles les catéchumènes se comprendront à leur baptême, dans la joie et la foi.


La prière est ce moment où l’on scrute Dieu et on se laisse scruter par lui…, pour s’ouvrir à lui, comme les carcasses du sacrifice d’Abraham, quand on ouvre ses deux mains ; pour se laisser consumer non par le feu qui détruit, mais le feu de la passion et de l’amour pour Dieu et pour l’humanité.


Le carême est également marqué par le jeûne ou les privations, où nous nous redisons que « notre Dieu, ce n’est pas notre ventre », comme l’écrit St Paul aux Corinthiens.

Mais voilà, avons-nous assez contemplé notre ventre pour savoir ce qu’il est ? Vous me direz que ce n’est pas la première chose que l’on voit de soi car il faut baisser la tête, ne pas avoir d’arthrose cervicale, ni d’arthrose spirituelle.

A bien regarder, notre ventre est marqué d’une curieuse « blessure » : notre nombril. Il est devenu l’expression d’un recentrement égoïste, quand on dit de quelqu’un « qu’il se prend pour le nombril du monde ». Mais, à bien considérer, il nous rappelle que nous avons été dépendants, recevant la nourriture dont nous avions besoin de par le cordon ombilical. Ce qui, soi dit en passant, a perduré avec l’allaitement de notre mère.


Oui, nous avons besoin de nous nourrir. Mais la Bible, et Jésus le confirme, nous dit que l’homme ne vit pas seulement de pains, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu » (Dt 6). Autrement dit, nous devons avoir le désir de nous nourrir également de la Parole de Dieu.

Le jeûne et les privations ne sont que des pratiques régies par le développement personnel, une simple discipline du corps. Ils veulent nous mettre à l’écoute des Paroles de Dieu, comme on doit savoir se taire, se priver de parler, jeûner de discours pour prendre le temps de nous mettre vraiment à l’écoute de Dieu… et du monde selon Dieu.

Quant au partage, sans exclure le partage matériel si important pour vivre de la miséricorde de Dieu, nous pouvons également partager la Parole de Dieu et la foi, sui nous avons su prendre le temps ou le soin de l’écouter.


C’est même dans ce partage que nous avancerons dans la richesse de cette Parole de Dieu ; S’expliquer à quelqu’un de sa foi ou de sa compréhension de la Bible ou de Dieu, c’est entrer en meilleure possession de ce trésor. Certes, pour cela, il faut paradoxalement commencer par se taire : faire taire ce qu’on récite sans réfléchir, comme une bonne leçon apprise mais non vérifiée ; faire taire ce qu’on raconte en restant à ce qui est superficiel, sans entrer dans le fond de ce qui se joue ; faire taire notre langage, pour prendre ou parler le langage de l’autre et traduire pour qu’il comprenne ; faire taire les a priori et les sentiments, qui nous séparent les uns des autres.


Se taire d’abord puis ensuite parler… et pas trop vite !


Les apôtres témoins de la Transfiguration vont d’abord se taire… et ‘en parleront que dans la mort et résurrection de Jésus, quand il sera temps. L’apôtre ¨Pierre en parlera dans a deuxième lettre, au moment de son propre départ et de sa mort imminente… et comme une preuve que Jésus l’a choisi pour être son relais et son témoin.

Si nous savons prier et nous taire, nous saurons nous-mêmes devenir les témoins de Jésus, aujourd’hui.

